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Alain Leveille

Geneve 1850-1975
II etait une fois!

Sera-t-il toujours?

«Une des questions les plus
interessantes pour l'avenir de la ville
de Geneve, au point de vue de son
existence individuelle et de la

prosperite generale du canton,
avait ete tranchee sous l'ancienne
administration, de facon ä etran-
gler l'avenir de cette ville, et ä lui
interdire ä tout jamais de participer

ä l'agrandissement et aux per-
fectionnements dont la marche
actuelle de la civilisation gratifie
les cites aussi heureusement pla-
cees que Geneve. Par le maintien
d'un Systeme de fortifications
exagere, on semblait avoir dit ä

Geneve: Tu n'iras pas plus loin!

Nous le croyons sincere-
ment, l'agrandissement de
Geneve est le complement necessaire

du developpement
democratique parmi nous; c'en est le
signe visible. Le cercle etroit oü
l'on se mouvait materiellement
etait la derniere barriere contre
l'emancipation intellectuelle et
industrielle de notre cite; il fallait
la rompre comme les autres, mais
comme dans d'autres occasions,
en sachant concilier ce qui est du
aux interets de chacun, tout en
ouvrant une large voie au bien
public.»1

Par la volonte de conquete de l'espace des Fortifications,
les gestionnaires de la question urbaine genevoise ont
pose les termes de la «Geneve moderne» - celle qui se
doit de marcher avec son temps, sauter dans le train du
developpement eeonomique du XIXe siecle.

On voit se constituer une nouvelle specialite dominante
repondant ä des criteres ä travers lesquels point un ratio-

L'Etat exprime sa coneeption
du developpement de Geneve

par la maitrise de nouveaux
espaces urbains, par l'etablissement

de quartiers modernes
qui, au-delä de la rhetorique de
la composition du plan, seront
le futur modele pour deployer
sur toute la surface de la ville
des projets d'homogeneisa-
tion pour la transformation
des quartiers traditionnels.

L'urbanisme se met ä hai'r
les rues bouchees, la ville
close, fermee sur elle-meme.
II preconise une ville oü on
circule, oü ga circule. Oü les
deplacements des hommes et
des marchandises sont mani-
festement lies aux imperatifs
de l'ordre social et eeonomi¬

que. La Geneve de la seconde
moitie du XIXe siecle veut
mettre de l'ordre dans la re-
dondance et la superposition
des parties urbaines qui mar-
quaient la ville jusque-lä. II
faut classer, ordonner, rectifier

(rendre droit): le dessus et
le dessous, les pietons et les
voitures, les rues et les
maisons; les places ä leur place, les

bourgeois aussi...
Cependant les Operations

d'edification de cette nouvelle
Geneve ne se reduisent pas ä

un jeu formel oü triomphe le
souci des perspectives et des
ordonnances. Boulevards,
ronds-points, arteres rectili-
gnes bordee's d'immeubles
cossus apparaissent comme
l'image de marque des quar-

nalisme qui aura la vie dure: «Le sort des nouveaux quartiers

est tout entier dans l'adoption d'un plan logique et
convenable oü tout se lie et s'harmonise.»2 Nouvelles
pratiques planificatrices generant un espace homogene,
contröle, determine par les categories bourgeoises tels
que quartiers industriel, scientifique ou opulent oü ne
semble exister ni contradiction ni antagonisme de classes.

tiers des fortifications, mas-
quant pour beaueoup le jeu
des forces economiques qui
s'affrontent. C'est plus la
consecration de l'espace
urbain comme valeur d'echange
que l'edification d'une esthetique

urbaine relevant de la
valeur d'usage. Ainsi, on
«fabrique» les nouveaux quartiers,

cette «nouvelle ville qui
fait Fadmiration de Fetranger,
Geneve etant devenue une
cite digne de ses habitants.»3

A vrai dire, cette grande
entreprise d'extension de la ville,
cette strueturation de
l'agrandissement est aussi une
restructuration de l'espace
urbain constitue. Le doublement
de Faire de Geneve ne se fera
pas sans consequence pour le

tissu existant, et c'est lä notre
objet: la renovation.

Les Operations induites par la
demolition des fortifica-
tions/construetion des
nouveaux quartiers

II apparait de fagon evidente
que la juxtaposition de deux
tissus de nature differente -
voire opposee — allait provoquer

des frictions. Les
preoecupations de Fingenieur
cantonal L. Blotnitzki avaient certes

ete de trouver une mesure
commune entre le reseau des

nouveaux quartiers et celui
des rues de la vieille Ville, il
n'en restait pas moins que les

zones marginales devaient
s'aligner. Ainsi, entre 1850 et
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7 Projekt einer Vergrösserung der Stadt Genf auf dem Areal der Befestigungsanlagen / Projet d'un plan d'agran-
dissement de la ville de Geneve sur les terrains des fortifications, par Blotnitzki (1854).
8 Der alte Bahnhof Cornavin mit der Eisenbahnlinie Paris-Lyon-Mittelmeer / L'ancienne gare de Cornavin en ar-
rivant de la ligne Paris-Lyon-Mediterranee.
9 Endgültiges Projekt für die Neubauquartiere / Plan definitif des nouveaux quartiers (1880).
10 Arkaden vor den Fassaden der Rues Basses sowie Marktbuden / Les Domes qui couvraient les facades des
Rues Basses. Ansicht von der Petite-Fusterie / Vue de la Petite-Fusterie vers Rive.
11 Gleiche Ansicht der Rues Basses nach dem Abbruch der Arkadenvorbauten und Buden / Les Rues Basses du
meme point de vue apres la demolition des dömes et des hauts-bancs, remplaces par le marche hebdomadaire.

1900 de nombreuses
construetions «genantes» dispa-
raissent pour degager l'acces ä

cette centralite naissante que
devient l'ancienne Geneve.
Les portes sont detruites
(Cornavin: 1849, Rive: 1850,
Neuve: 1853), detruits aussi
les abattoirs du quartier de la
Tour Maitresse (1850), la
Halle au Ble de Longe-
malle-La Grenette (1868), les
anciennes casernes de Chan-
tepoulet (1872), les casernes
de Hollande (1877), le grenier
ä ble de Rive (1898). Tous
lieux strategiques de penetration.

Symetriquement, dans les

faubourgs, la regulation du
plan est amorcee par des
Operations de voirie. Elargisse-
ment des voies traditionnelles
et traces de nouvelles rues
marquent sur le terrain la
volonte de l'administration de
reunir les conditions de la ville
moderne: un reseau de
communication (rues - support

du transport public et
prive) entre et dans les parties
«segreguees» de la ville. C'est
en effet dans les faubourgs
(Eaux-Vives, Plainpalais,
Jonction, Servette, Päquis)
que l'on prevoit l'implantation
des quartiers populaires,
depuis lesquels les ouvriers n'au-
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ront qu'ä traverser, en transit,
la couronne des quartiers
bourgeois pour se rendre ä

leur travail dans le centre de la
ville.

Dans le meme temps
(fortifications - faubourgs —

Communications) la «Revolution

ferroviaire» prend verita-
blement son essor et vient
gonfler les composantes du
Systeme urbain. La ligne Paris-
Lyon-Marseille (P.L.M.)
passe le Fort-de-1'Ecluse
(1858) sous la pression des
actionnaires genevois de la
Compagnie (le General
Dufour, F.Bartholoney,
C. Kohler). A la suite d'un
important debat sur la localisa-
tion de la gare, ä la Servette, ä

Saint-Jean, au Port des Päquis
ou ä Cornavin, c'est cette
derniere Solution qui est retenue
pour sa liaison commode avec
le coeur de la ville. II s'est avere
tres vite que ce choix, diete par
des raisons touristiques, etait
en contradiction avec les sou-
cis de liaison centre—periphe-
rie exprimes par la realisation,
dans les autres quartiers, des
voies routieres de penetration
(rue des Päquis, rue de
Lausanne, rue des Eaux-Vives,
rue Versonnex, bd St-Geor-
ges, rue du Stand). En effet,
quarante ans plus tard, le
Conseil munieipal envisage le
deplacement de la gare ä

Beaulieu pour
«supprimer ce que l'on a appele pitto-
resquement «le grand barrage de
Cornavin» (et sortir de leur) position
sacrifiee les quartiers de Montbrillant,
des Grottes et de Saint-Jean. L'espace
qui deviendrait libre permettrait
d'edifier un quartier neuf que la Ville
amenagerait de fagon rationnelle
conformement aux regles de l'hygiene
et de la salubrite. La Ville profiterait
ainsi de l'occasion d'augmenter son
territoire bäti, la premiere qui se pre-
senterait depuis la demolition des
fortifications.»4

Hypothese restee sans suite.
Mais aujourd'hui, la position
de la gare ä Cornavin est
devenue le pole autour duquel
les «urbanoerates» articulent
les projets de restructuration
du quartier des Grottes - ex-
pansion du centre d'affaires et
administratif oü l'on recevrait,
au saut du «train interville» de

'SN G ea^F
b&'~sF£M.Bä m

ATrmm (; KAEVE
^mgn.~~<fs I //onirrrr.v </

a —"-'« ¦'W-zse^EPe

ta». \u& ?¦*,Ä •Kl ;fl^/^ 'stm wö
fa/fi a^ M^/A

*fi
«&¦

a ^/ a9 .V
rit/£///>l s; "'/ o 7

a~^

12 Samuel Darier: Projekt für die Erneuerung der alten Quartiere unter gleichzeitiger Erhaltung der Befestigungsanlagen

/ Projet pour la restructuration des vieux quartiers tout en maintenant les fortifications (1849).
13 Ecke Rue de la Croix-d'Or und Rue du Port, ein paralleler Strassendurchstich zur Rue de la Tour-Maitresse und Rue
du Princc/L'angle entre la rue de la Croix-d'Or et la rue du Port, percee parallele ä la rue de la Tour-Maitresse et ä la rue
du Prince.

9 h.40, les hommes-attache-
case de Zürich et de Bäle.

La renovation au centre

C'est tout d'abord une vaste
Operation de «police de

l'espace» qui marque des 1850 la
transformation du centre de la
ville: la demolition des
«hauts-bancs» — sorte de marche

permanent forme
d'echoppes en bois, installees
quelques metres devant les
fagades des immeubles des Rues
Basses, de la Corraterie ä

Rive. Espace populaire gagne
sur la rue. Monde de petits
marchands, d'artisans, de

«marginaux» de toutes sortes.
Or, il faut faire eclater Fetroi-
tesse, degager, instaurer l'ordre.

«Quoi de plus bizarrement contourne
que ces lignes de mechantes cabanes
qui salissent et obstruent de leurs gro-
tesques figures une des plus grandes
rues de notre ville (oü) tres souvent
ces petites allees ont servi ä couvrir la
fuite de malfaiteurs, et meme souvent
ont favorise l'evasion de coupables
dejä entre les mains de la justice.» II
faut «la destruetion totale des hauts-
bancs; c'est certainement une chose
qui doit disparaitre d'une ville aussi
riche et aussi civilisee que Geneve;
eile est en contradiction manifeste
avec le temps de progres oü nous vi-

vons. Sans doute, on dira que des

convenances particulieres seront bles-
sees que des interets prives seront
leses, mais le Conseil munieipal est lä

pour tenir les interets de toutes les
classes de la ville.»5

Tout un programme qui manifeste

une Strategie de
deplacement et de confiscation, in-
tegree ä une entreprise d'ur-
banisme qui declare ne viser
que des ideaux d'interet general:

«La demolition forcera le commerce ä

s'etendre dans les nouveaux quartiers
qui se construisent, et tout le monde y
gagnera demolir les hauts-bancs,
c'est donner le soleil, l'air, la sante ä la

population tout entiere en la forcant ä

se desagglomerer, en l'empechant de

vegeter dans d'affreux locaux plus
propres ä loger des rats que des hu-
mains.»6

Tout sera rase avant 1860
mais, ce «petit monde» ne
trouvera pas comme promis
de place dans les nouveaux
quartiers des fortifications et
s'entassera dans les maisons
de Saint-Gervais ou de la
Madeleine... jusqu'ä la pro-
chaine expulsion. Justement ä

Saint-Gervais, en 1852, entre
les rues de Coutance et J.-J.¬
Rousseau, l'administration
municipale prepare une
Operation d'envergure: le perce-
ment de la rue et de la place

Grenus par le denoyautage du
centre de Filot. II s'agit lä, en
fait, d'une premiere realisation

d'un projet esquisse par
Samuel Darier en 1848. Au
moment oü celui-ci voulait
faire la preuve que c'est dans
les vieux quartiers populaires
que devaient se developper les

nouveaux quartiers bourgeois
et non sur les terrains des
fortifications qu'il proposait de

conserver. A la Haussmann, il
envisageait de remodeler le
centre de Geneve, procedant
par pereees de rues et ouvertures

de places — des Ter-
reaux-de Chantepoulet au
quai du Seujet et de la place de
Bel-Air ä la Tour Maitresse.
Un an plus tot, lors de la donation

d'une partie de sa fortune
ä la Ville de Geneve, le Baron
de Grenus7 posait des conditions

urbanistiques (dont on
pourrait soupgonner que la
proposition de Darier füt
l'expression graphique) ä l'utilisation

de son argent:

«Les revenus de cette donation seront
ä perpetuite uniquement et exclusivement

consacres ä l'elargissement
des divers quartiers rigoureusement
interieurs de la ville de Geneve,
compris dans l'enceinte bastionnee,
soit corps de place actuel, de ladite
ville, sur les deux rives du Rhone; le-
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14 Blick in die Rues Basses von der Place du Molard Richtung Rue de la Confederation; vor der Beseitigung der Buden / Les Rues Basses, de la
Place du Molard vers la rue de la Confederation; avant la disparition totale des hauts-bancs.
15 Gleiche Ansicht nach Abbruch der Buden / Meme vue apres la demolition des hauts-bancs.
16 Die Umgebung der Rue de la Boucherie, um 1850 / Les maisons autour de la rue de la Boucherie, vers la moitie du XIXeme siecle.
17 Die Place Saint-Gervais vor dem Beginn der Hausabbrüche / La place Saint-Gervais avant toute demolition.

quel elargissement devra s'operer par
des demolitions successives, destinees
ä etablir oü besoin sera de petites places

publiques, ä redresser certaines
rues, et meme ä en percer de nouvelles

au travers de massifs de maisons
trop profonds.»8

Le Baron voyait grand, le
revenu de sa donation sera juste
süffisant pour acheter et de-
molir les immeubles necessaires

ä la realisation de la place
Grenus. Mais il faut lire dans
cette Operation le premier
effort de «regeneration» de
cette ville oü la bourgeoisie
semble etre frappee par l'ina-
dequation de l'espace urbain ä

l'ensemble des conditions
d'exercice de l'autorite et de la
bonne marche de l'economie.
On y voit les premisses de la
mise en relation entre l'etat de
salubrite de la ville et la disci¬

pline sociale. Ce qui aboutira,
ä la fin du siecle, ä Fideologie
hygieniste. Dans ce temps,
nombre d'operations sont rea-
lisees — de plus ou moins
grande ampleur - combinant
les ingredients de la renovation

(assainissement et
circulation) dont les financements
sont doses entre capital financier

ou immobilier et fonds
publics; ceux-ci venant au
secours de ceux-lä pour homo-
geneiser la ville, l'assainir, la
normaliser, la rendre
conforme au jeu des forces
economiques et sociales de la
deuxieme moitie du XIXe siecle.

Ceux qui en fönt les frais,
les plus desherites:

«II est evident que les ameliorations et
embellissements des villes -
consequence de l'accroissement de la ri¬

chesse - tels que les demolitions de
quartiers mal bätis, construetions de

palais pour les banques, entrepöts,
etc., elargissement des rues pour la
circulation commerciale et les carros-
ses de luxe, etablissements de voies
ferrees ä l'interieur, etc. chassent
toujours les pauvres dans les coins et re-
coins de plus en plus sales et insalu-
bres.»9
De cette fagon, entre 1854 et
FExposition Nationale de
1896, outre l'operation Grenus,

sont entrepris:
— des percements de rues: rue
du Commerce—1859, rue
Ceard-1875, rue Paul-Bou-
chet-1874, rue Vallin-pro-
longement Grenus-1893 (cf.
article Valiin), rue Lissi-
gnol-1895.
— des elargissements de rues:
rue de la Monnaie-1850, rue
des Allemands-Corrate-
rie—1850, rue Croix-d'Or-

Longemalle-1860.
— une demolition massive
d'immeubles sur la partie
amont de File consecutive ä la
construction de l'usine des
Forces Motrices ä la Coulou-
vreniere, dans le cadre de la
grande Operation de regulation

des eaux du Leman.
Dans l'ensemble, cette

periode voit donc se modifier de
fagon radicale la ville de
Geneve; ceci, par l'apparition
progressive de l'urbanisme
d'un Etat qui se congoit
comme le depositaire de la
gestion urbaine; cherchant les
transformations qu'il est
necessaire d'apporter au Systeme
urbain pour le rendre adequat
aux imperatifs de la logique du
capital. Vers l'«urbanisme
d'Etat», la Geneve moderne
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est dejä un beau bebe de 50
ans.

Les planificateurs
nisnie d'Etat

l'urba-

Le 15 juin 1895, le Grand
Conseil adopte la «loi sur les

routes, la voirie, les construetions,

les cours d'eau, les
mines et Fexpropriation». Le
coup d'envoi est donne.
L'Etat se donne les moyens
legaux de contröler le
domaine bäti, de disposer du
terrain que «l'utilite publique»
exige, de planifier avec les
armes de cette «nouvelle
science, celle de l'agrandissement

des villes».10 La loi de
1895 pose explicitement les
notions de contröle de l'Etat,
d'expropriation et de plan:
«Art. 76 - Toutes construetions, toutes

installations et exploitations im-
mobilieres sont assujetties au contröle
de l'Etat, et sont soumises aux dispositions

reglementaires qui seront edic-
tees par le Conseil d'Etat pour tout ce

qui concerne l'alignement, l'emplacement,

la salubrite, la securite et
l'aspect exterieur. Art. 85 - Le
Conseil d'Etat est Charge, d'accord
avec le Conseil Administratif de la
ville de Geneve et les mairies des

communes suburbaines, y compris
Carouge, de faire elaborer un plan
d'extension des voies de communication

de la ville et des dites communes,
lequel sera soumis ä l'approbation du
Grand Conseil dans le delai de trois
ans.»11

On entre dans l'ere de la
volonte de maitrise du processus
de formation/transformation
de Furbain; les gestionnaires
de la question urbaine se pre-
parent ä decliner Fetrange
«voir-savoir-pouvoir» ä cöte
de ceux qui y rajoutent
«avoir». Evidemment tout se
fait pour le «bien de tous»;
cela ne va pas sans mal. La
petite et moyenne bourgeoisie
crie ä la violation des droits du
proprietaire, les economistes
liberaux s'opposent ä
l'intervention dans le «juste jeu des
lois du marche foncier», les
ouvriers n'apparaissent pas
dans ce debat... tout le monde
parle pour eux, la grande
bourgeoisie est dans Fexpec-
tative. En fait, c'est sous
l'impulsion des quelques philan-
thropes-bien-pensants de la

Societe pour FAmelioration
du Logement (S.A.L.) que
tout le mouvement legislatif-
planificateur se developpe:

«Le danger de laisser ces questions de

la transformation de la ville ä l'initiative

des particuliers et meme des

municipalites est trop evident pour qu'il
soit necessaire d'insister longuement
lä-dessus... Dans la ville, on recons-
truit ä tort et ä travers, sans s'oecuper
d'elargir les rues, ni meme d'aligner
les nouvelles maisons. II n'y a pas de

plans de reconstruetion de vieux quartiers;

on a prevu quelques percements
de rues, mais lä encore tout se fait au
jour le jour, et sans suite... II faut
l'intervention d'une autorite superieure12
qui prenne la defense des interets
generaux et fasse rentrer dans l'ordre les

interets prives... C'est le gouvernement,

l'Etat dans le sens special du

mot, qui doit imposer les reformes
necessaires.»13

Ainsi la S.A.L. preconise
l'etablissement de plans pour
les quartiers des anciens
faubourgs, des plans — encore —

pour assainir les vieux quar-
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^^18 Bilanz der Veränderungen der Stadt zwischen 1850 und 1900: Neubauquartiere über den Befestigungsanlagen,
Eisenbahn, Regelung der Uberbauung der Vorstädte, Zentrumssanierung / Bilan des transformations de la ville
entre 1850 et 1900: nouveaux quartiers des fortifications, chemin de fer, regulation du tissu des faubourgs,
renovation au centre.
19 Rue du Stand mit Blick in die Rue de la Corraterie / La rue du Stand perce l'extremite nord de la Corraterie
(um/vers 1912).
20 Die Rue du Stand heute, mit Blick in die Corraterie. Rechts der Neubau der Caisse d'Epargne / La rue du
Stand aujourd'hui; ä gauche le dernier bätiment de la Corraterie et ä droite la Caisse d'Epargne.
21 Rue du Stand.
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22 Projekt für einen «Erweiterungsplan der Stadt Genf» durch die Gesellschaft für die Verbesserung des Wohnungswesens / Projet de «plan d'exten-
sion de la ville de Geneve» presente par la Societe pour l'Amelioration du Logement, en concours ouvert par l'Etat en 1897.

tiers, un plan general — enfin —

pour la voirie et l'affectation
du sol: le plan d'extension. En
1896, le Conseil d'Etat ouvre
un «concours pour un plan
d'extension de la ville de
Geneve» dont les projets servi-
ront de base ä un plan soumis
en 1898 au Grand Conseil et
definitivement adopte le 17

mars 1900.
Des lors, c'est une suite

quasi ininterrompue de projets

de plans generaux, de lois
et d'installations d'organes
administratifs mis en place par
le legislateur genevois — tres
attire par une codification
systematique:

— creation du Bureau pour
l'execution du Plan d'Exten-
sion (1919)
— Loi sur les construetions et
installations diverses (1924)
— Loi sur l'extension des voies
de Communications et
l'amenagement des quartiers ou lo-
calites (1929)
— Plan directeur (1935)
— Loi sur les zones de
construction (1940).
Entre 1900 et 1935, sur le
plan plus specifique de la
transformation du tissu
urbain, on observe un mouvement

symetrique de planifica-
tion-legislation dont le but
avoue est Fhomogeneisation

de l'espace urbain. On reve ä

un assainissement radical en
se referant au «grand exemple»:

«Prenez Paris, le Paris actuel est sorti
d'un Paris boueux, sale, etroit, tor-
tueux. II est l'ceuvre de deux hommes:
Haussmann et Alphand! Eh bien,
qu'est-ce qui les a caracterises? C'est
le grand genie de la prevoyance de
l'avenir, la poursuite de l'idee
maitresse sans s'inquieter des accessoi-

res... Alphand, ce qui a fait sa valeur,
c'est qu'il voyait le but ä atteindre,
qu'il ne s'inquietait pas des petits cötes

des questions, ni de la question pe-
euniaire»14

ni de la question humaine.
Or c'est pour le «bien-etre
general» que les apprentis-pla-
nificateurs projettent de

transformer Geneve. Mais, ce
n'est que theoriquement que
la codification systematique
du domaine bäti limite les

proprietaires et autres promoteurs;

pratiquement, ce sont
les usagers qui en sont victimes.

La traduction physique
des contraintes legales est de
l'ordre de la domination disci-
plinaire. Elle enonce des im-
possibles qui s'expriment en
interdits pour certains. Elle
plie dans ses normes des parties

du territoire urbain pour
en interdire le sejour ä ceux
qui n'y sont plus prevus. De
plus, l'apparition de specialistes

et de theoriciens de Furba-
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23

nisme prönant l'idee de l'ina-
dequation de l'ancienne ville
amene l'Etat ä entrer en
matiere sur la notion de «plan
ideal». La ville est alors consi-
deree comme un lieu vide de
son histoire, de sa culture et de
la pratique de ses habitants.
Entre 1900 et 1935, nombre
de concours et projets ont
comme premisse la suppression

des vieux espaces
populaires: plan de rectification,
d'embellissement et d'assai-
nissement de Geneve (1900),
concours pour la reconstruc-
tion de la rive droite (1907),
projet rive droite de Braillard
(1932). Toutes, Solutions dont
la pioche est Finstrument ma-
jeur de mise en oeuvre: «ela-
borer tout d'abord un plan
ideal du quartier, sans tenir
compte de ce qui existe, puis de
chercher ensuite ä adapter ce

plan ä l'etat de choses existant
de maniere ä menager ce qui
doit etre conserve pour
l'economie du projet.»15 Ce morceau

d'anthologie de methode
de planification urbaine est
heureusement reste sans
execution... les moyens financiers

ayant manque. C'est
ainsi qu'on voulait re-faire la
ville, c'est ainsi quand meme
qu'elle s'est trans-formee.

L'hygienisme

L'idee de la ville-qui-ne-va-
pas vient de loin. La Geneve
du XIXe s. (mais c'est le fait de

toutes les villes europeennes)
s'etrangle dans la promiscuite,
dans Fentassement, dans Fen-
combrement, dans la rarefac-
tion generalisee de l'espace
des quartiers «intra muros».
Aueun element urbain (logement,

immeubles, ateliers,
rues, quartiers) ne peut plus
contenir l'afflux des densites,
en nombre, en poids, en
dimension, en circulation
consequence de la concentration

spatiale provoquee par la
revolution industrielle. C'est
le gonflement des densites —

toutes les densites: hommes,
choses, dechets, germes, vices
— de l'etat de «masse ouverte»
ä celui de «masse critique». La

ville est alors prise dans l'histoire

naturelle de la vie, dont
le Systeme physique eau-air-
lumiere est la base de l'explication

positiviste... qui nous
amenera jusqu'en 1933 dans
la Charte d'Athenes: «Le
soleil, la verdure et l'espace sont
les trois premiers materiaux
de l'urbanisme.» Or, il faut
faire eclater Fetroitesse,
affronter le manque d'espace,
resoudre sa rarefaction. Deux
disciplines vont apparaitre
pour faire regner la Discipline:

l'hygienisme et l'urbanisme;

un seul terme-cle les
relie: Assainir. Depuis la vio-
lente epidemie de fievre
typhoide de 1884, l'attention
des hygienistes est particulierement

portee vers les causes
de morbidite du milieu urbain.
Puis, parallelement ä la mon-
tee de la tuberculose (debut
XXe siecle), on formule
Fequation: vieux quartier, mi-
sere maladie, mort.
Rapidement, l'amenagement
urbain se confond avec «police
sanitaire»: «pour donner
satisfaction aux exigences
modernes de l'hygiene et pouvoir
enfin lutter avec efficacite
contre la terrible tuberculose,
cette maladie qui a, dans ces

quartiers (les vieux...), de si

solides assises que nous affir-
mons bien haut que seule la
pioche pourra en avoir
raison».16 Plus encore, une autre
identite aecuse l'espace populaire:

logements-taudis
vices, desagregation de la
famille. L'amenagement urbain
devient alors hygiene morale:
«L'appartement a une influence
considerable sur le moral et la sante
des personnes qui l'occupent; s'il
est insuffisant, desagreable et mal-
sain, manquant d'air et de lumiere, le

pere, apres un dur labeur, est entraine
facilement ä chercher au cabaret les
satisfactions qu'il ne rencontre pas
chez lui; la mere de famille n'apporte
pas dans l'entretien cette proprete et
ces soins qui rendent le sejour du
,chez soi' agreable; ainsi comment
empecher les enfants de courir dans
les rues et de subir les effets perni-
cieux d'une mauvaise frequentation.»17

Et encore:
«Ce sont les quartiers propres et sains

qui donnent les generations saines et
vigoureuses.»18
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23 Maurice Braillard: Projekt eines «Gesamtplans für 300000 Einwohner»
/ Projet de «plan directeur permettant de loger 300000 habitants» (1935).
24, 25, 26 Maurice Braillard: Sanierungsprojekt für das Quartier Saint-
Gervais / Projet de reconstruetion du quartier Saint-Gervais (1932).
27 Quai du Seujet, im Hintergrund das Quartier Saint-Gervais / Quai du

Seujet (um/vers 1920).

Pour remedier ä cet etat, une
premiere demarche consiste ä

«vouloir savoir» ce qui se

passe dans ces Foyers de

contagion (epidemique, vi-
cieuse, criminelle). Des lors,
c'est l'hygiene publique qui
sous-tend conceptuellement

le savoir sur la ville et genere
une serie de decisions
administratives pour depister et
confondre le Mal. En 1908,
l'Etat met sur pied le Service
d'Hygiene charge, entre
autres, de constituer le «Casier
sanitaire de Fhabitation du
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Canton de Geneve» (enquete
sur l'hygiene de tous les
logements, sur le modele de ce qui
s'est fait dans d'autres villes,
Londres, Paris, Lausanne,
Zürich). Le pouvoir peut enfin
declarer en «connaissance de
cause»: les mauvais quartiers
tuent. On imagine aisement
comment cet argument de-
viendra le bras de levier pour
faire basculer les habitants
hors de la ville, rendre absurde
toute resistance. Dans son
etude sur «la mortalite par
tuberculose et Finsalubrite de
l'habitation» (1913), le Dr

A. Cristiani, exploitant les
donnees fournies par le Casier
sanitaire, constate que la
mortalite augmente principalement

avec la densite d'occu-
pants par piece. Ce qui revient
en fait ä dire que la tuberculose

frappe les pauvres. Mais
on ne veut pas s'interroger sur
les conditions sociales et
economiques des habitants, on
prefere accuser l'habitat et les

quartiers populaires. Des parties

entieres de l'espace urbain
sont alors disqualifiees et
promises ä la demolition. La
demonstration des hygienistes
est alors le relais necessaire
entre le vouloir-faire des
promoteurs et le pouvoir-faire de
l'Etat. Sur le terrain, cela se
traduit pas un nombre important

d'interventions sur le
theme general de la salubrite
et de la circulation, pour
lequel evidemment on fait valoir
le but d'utilite publique. Le
Locataire No 14 (du
18.1.1902) resume ainsi la
Situation: les promoteurs
«declarent sans rire que l'interet
particulier doit ceder le pas ä l'interet
general... II est invoque par un groupe
quelconque venant au nom de la loi
dire aux oecupants legitimes de ces
immeubles: «öte-toi de lä que je m'y
mette» et venant s'appuyer sur une
piece officielle (le decret d'expropria-
tion) pour forcer des gens ä lui ceder
leurs immeubles, sous le pretexte fal-
lacieux de l'hygiene et de l'interet de
la collectivite... Ce serait une ceuvre
d'utilite publique que de dire aux
locataires actuels de ces maisons que
vous pretendez malsaines: «Vous vi-
vez dans de mauvaises conditions hy-
gieniques; nous allons vous bätir des
immeubles plus conformes aux interets

de la sante publique et nous vous
ferons des habitations dans lesquelles
vous pourrez loger aux memes conditions

ou ä peu pres, que celles dont
vous jouissez actuellement.» Mais tel
n'est pas le cas: les locataires de ces
maisons doivent emigrer definitive-
ment, car les locaux futurs ne sont plus
ä portee de leurs bourses. Nous

voyons donc que cette utilite publique
dont on nous etourdit les oreilles, ne
se confirme pas dans la realite et que
ces consortiums demolisseurs et re-
construeteurs sont des intermediaires
nuisibles tant au point de vue de
l'hygiene publique que de l'argent
depense en pure perte en subven-
tions.»19

Ainsi l'initiative privee ins-
trumentalise l'Etat pour subs-
tituer ä des quartiers charges
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28 Massivsanierung / Renovation
massive. Plan des Nordhangs der
Altstadt / Plan du versant nord de
la Vieille Ville. Zustand 1900 / Etat
1900.

Parzellen, die von der
Stadt im Jahre 1900 resp.
1930 gekauft wurden /
Parcelles achetees par la
Ville en 1900 et 1930.

Expropriierte Parzellen /
Parcelles expropriees.

-" ' Grenze der Baubewilligun¬
gen / Limite des Conventions

Die wichtigsten Bauvereinbarungen
des Stadtrates von Genf / Les
principales Conventions entre le conseil
administratif de la Ville de Geneve
et:

A 27.7.1900 la «Societe de Re-
construction»
B 27.7.1900 M. Cprte
C 8.11.1904 la «Societe Immobi-
liere Centrale»
D 25.6.1909 la «Societe pour
l'Exploitation d'Immeubles
Urbains»
E 7.12.1909 M.Roux
F 10.3.1914 la «Societe Madeleine
Temple»
G 31.3.1911 Ia «Societe Immobi-
liere d'Entreprise Commerciale»
H 5.3.1912 MM. de Morsier et
Weibel au nom de 9 societes immo-
bilieres
I-F 21.4.1914 la «Societe Immobilere

Centrale et la Societe Immobilere

Rive»
J 16.11.1920 M.Naville
K 20.10.1921 MM. Boissonaz,
Levy-Lemaitre
L 20.6.1924 MM. Roch, Martinet,
Spinedi
M 6.10.1922 M. J. Spinedi
N 6.5.1927 M. J. Spinedi

29 Quartierplan, Zustand 1930 /
Etat 1930.

-^» — Grenze des untersuchten
Quartiers / Limite du
quartier etudie.

Neubauten innerhalb des
bestehenden Siedlungsmusters

für die Altstadt /
Immeubles reconstruits sur
l'ancien tissu.

Durch die Stadt abgebrochene

Altbauten / Immeubles

demolis pour le
domaine public hors lignes
achetes par la Ville.

30 Nordflanke der Altstadt vor
dem Massenabbruch: rechts die
«Madeleine», links die Rue de la
Fontaine, oben das alte Gefängnis
und der Turm der Kathedrale
Saint-Pierre / Le versant nord de
la Vieille Ville avant les demolitions:

ä droite la Madeleine, ä gauche

la rue de la Fontaine, en haut
l'ancienne prison et l'eglise Saint-
Pierre.
31 Die Rue de la Fontaine vor dem
Abbruch der Häuser hinter der
«Madeleine» / La rue de la
Fontaine avant la demolition des maisons

derriere la Madeleine.
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d'histoire, de culture, de vecu
et de pratique populaire, les

espaces «normalises» de la
centralite urbaine de Geneve:

- 1902... Operation du
Passage des Lions-rue des
Allemands

- 1910... Operation Made-
leine-Enfer-Croix-d'Or
- 1913... Operation Rötisse-
rie-Traversiere

- 1915... Operation Made-
leine-Limbes Purgatoire-Pa-
radis-Fontaine-Verdaine
- 1921... Operation
Madeleine-Vieux-College-Croix-d'Or.

Certes, la salubrite et
l'hygiene de ces quartiers
n'etaient pas de premier
ordre, certes on y etait malade et
on y mourait; mais il est
surtout vrai que ceux qui y ont en-
trepris des Operations d'assai-
nissement ont trouve leur
large profit. Plus encore, il est
vrai qu'une fois vide de'sa
population et transforme,
l'espace du centre de Geneve est
plus proche de cette coneeption

ideale de la ville du capital
- speetaculaire et marchande

- qui doit offrir la plus petite
resistance ä la vitesse, ä

l'echange et ä l'ordre. II est
vrai enfin qu'ä la veille de
1939, la centralite est consti-
tuee, conforme ä un «centre
de ville moderne»: grands
magasins, cinemas d'exclusi-
vite, restaurants prestigieux,
commerces de representations,

bureaux, banques,
mais plus d'habitants. Alors,
est-ce cela l'hygiene?

Crise du logement — extension
de la ville

Apres la crise de «qualite», le
probleme du logement, de la
ville se complique, apres la
guerre, d'une crise de «quantite»:

la crise du logement. Le
manque va provoquer Fecla-
tement. Jusqu'alors, les re-
strueturations successives du
tissu urbain transferaient la
population dans un perimetre
relativement restreint. La
violence de la transformation de
la ville se traduisait par un
deplacement du centre au centre,

puis, du centre vers les
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32 Bilanz der Veränderungen der Stadt zwischen 1900 und 1945: Sanierung des Nordhangs der Altstadt, neue
Quartierpläne / Bilan des transformations de la ville entre 1900 et 1945: Operation du renovation du versant nord
de la Vieille Ville, Constitution du tissu des quartiers.

faubourgs. A partir des annees
'50, le probleme de la gestion
de la ville est considere dans
l'ensemble du territoire du
canton, la population sera
alors «deportee». On traite
des quantites, on imagine leur
localisation, on prevoit des
flux de communication, on
analyse economiquement
l'etat foncier, on fait de
«l'economie politique du
territoire», on planifie: les
logements seront construits ä (ce
qui est encore en 1955) la
campagne, sur les terrains
agricoles declasses. En 1957,
le Grand Conseil ratifie la loi
generale sur l'organisation de

«zone d'expansion et de
developpement» — pour le oü-
construire -, assortie d'un
train de lois H.L.M. (loi Du-
pont, 1955, 57, 61) - pour le
quoi-construire. Cela engen-
drera les espaces normalises
et disciplines des «grands

ensembles peripheriques»:
Tours de Carouge
(1958-1963), Cite satellite de

Meyrin (1961), Cite Nouvelle
de Lancy-Onex (1961), la
Gradelle (1963-1967), le
Lignon (1964-1971).

Dans le meme temps, mais
avec une procedure de planifi-
cation plus aleatoire, l'Etat,
pousse par les exploitants de la
crise du logement, adopte des

plans d'amenagement pour
l'urbanisation densifiee des

grandes proprietes et quartiers

de villas de la proximite
immediate de la Ville. On as-
siste alors au bouleversement
d'environnements constitues
dans la premiere moitie du
XXe siecle. Par l'implantation
mecanique d'immeubles-
barre de fort gabarit, on casse
l'espace de la moyenne
bourgeoisie; finis les petits
chemins, les murs, les haies, les
jardins boises et fleuris, fini le.

charme discret: Champel, Ma-
lagnou, Florissant, Servette,
Grand-Pre, Bouchet, etc.
Regroupe en zones et quartiers,

chaque Standing est
represente dans cette nouvelle
forme d'intervention «reno-
vante». Avec la construction
des cites peripheriques, ce

developpement de la ville marque

l'«äge d'or» de l'industrie
de la construction, la fortune
de tous les affairistes inscrits
dans ce processus — du promo-
teur au regisseur, de l'architecte

ä 1'entrepreneur. Fort de
la crise, on generalise le loge-
ment-marchandise soumis aux
lois de la produetion
industrielle: la quantite fonction du
marche, la qualite fonction de
la rentabilite du capital in-
vesti.

La renovation du tissu urbain

Sur la voie tracee par les «urb-
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33 Abbruch- resp. Sanierungsprojekt des Quartier des Eaux-Vives/Projet de demolition (ou renovation) du quartier des Eaux-Vives. Nach/d'apres Rapport de la

commission d'etude pour le developpement de Geneve, 1948.

hygienistes» du debut du siecle,

les specialistes du
developpement urbain de Fimme-
diat apres-guerre fantasment
eux aussi. Ils veulent une
Geneve aseptisee, ordonnee, ex-
purgee de son histoire. Encore
une fois, on condamne les

quartiers populaires, la cible
sera alors les anciens
faubourgs (Eaux-Vives, Päquis et
Plainpalais), refuges de la
classe ouvriere:

«Le probleme n'est pas ici de la

conservation, mais de la reconstruc-
tion; il faut meme l'appeler de l'assai-
nissement, en regard de la banalite et
de l'insalubrite de ces ensembles de-
sordonnes. Ce probleme se pose d'ailleurs

dans toutes les villes; c'est celui
du rajeunissement de la cite pour la
rendre ä nouveau saine et belle pour
nos descendants si ce n'est pour
nous.»20

Megalomanie ou totalita-
risme? Eternel probleme, on
veut toujours que les pauvres
habitent ailleurs qu'oü ils vi-
vent. Quel mepris et quelle ar-
rogance envers la vie, la pratique

populaire et le rapport ä

son espace. Pratiquement il
n'en sera rien, mais le procede
est edifiant quant ä la coneeption

de ce que devrait etre la

ville. Dans les annees 50, ä

Saint-Gervais, c'est par un
remarquable tir groupe d'in-
terventions massives de
renovation que les pouvoirs publics
et l'economie privee realisent
la transformation spatiale,
sociale et fonctionnelle de l'ancien

faubourg de la rive droite.
En fait, il s'agit lä de trois
Operations d'assainissement pour
lesquelles il y eut projets sur
projets depuis le debut du siecle.

L'une particulierement,
«quartier du Seujet/Hötel du
Rhone», avait trouve un debut
de realisation en 1931 par le

massacre du quartier et l'ex-
pulsion de ses habitants dans
la perspective, ä l'epoque, de
la restructuration de la rive
droite. L'Almanach du
Vieux-Geneve de 1932 nous
donne une description saisis-
sante de ce qu'etait la vie de ce

quartier, remplace vingt ans
plus tard par un hötel de luxe:

«Derriere ces fenetres ä meneaux et
ces linteaux en aecolade vivaient deux
cents familles environ, de toutes na-
tionalites et de toutes categories.
Ceux qui, ä cause de la vetuste du
quartier se figuraient nai'vement que
seuls vivaient dans ces vieilles habita-
tions des propres-ä-rien se sont gran-

dement trompes. Les cafes, appe-
les bistrots etaient nombreux et tres
frequentes des habitants du quartier
et d'ailleurs les principaux portaient
comme enseigne: »le cafe du Pont-
Neuf«, »chez Jean-Louis Mouille« oü
les habitues aimaient ä venir jouer aux
quilles dans le petit jardin situe
derriere la vieille maison. Toutes
ces vieilles maisons de commerce ont
du quitter leur emplacement, non sans

peine, pour se loger dans des arcades
modernes et aux loyers plus modernes
encore. II y a des demenagements
qui s'imposent; il y en a d'autres qui
sont une folie ou une profanation. II y
a des separations et des adieux qui
sont inevitables; il y en a d'autres qui
sont des crimes...»21

II en sera de meme pour les
habitants du quartier du Cen-
drier par la construction de
«Mont-Blanc Centre»
(cinema Plaza, building de bu-
reaux—1953) et pour les habitants

des Terreaux-du-Tem-
ple par la construction du
Centre commercial administratif

et locatif des Terreaux-
Cornavin (1953) ainsi que
pour ceux de la Place Grenus
par la construction de la
Placette (1960). Ces quatre
Operations expriment de facon
exemplaire le mecanisme de la
«renovation urbaine», terme
trompeur qui recouvre une

ecceurante realite: une
coneeption de la vie, de la ville
qui disqualifie des quartiers
populaires entiers; une
concentration de la propriete
fonciere et des moyens de
realisation entre les mains d'un
promoteur capitaliste ou
d'une bureaucratie publique;
une brutalite qui expulse les
habitants et envoie les bulldo-
zers pour «liberer» le terrain;
pour enfin construire les

signes exterieurs de Fappro-
priation de la ville par les forces

de l'argent et du pouvoir.

Renovation diffuse, cancer de
la ville

L'ordinaire de Geneve est
encore aujourd'hui de l'ordre de
la transformation. Des 1900
sevit une forme de renovation
non pas nouvelle mais syste-
matisee, modifiant tout,
partout: la renovation diffuse.
Celle-ci, contrepoint des
Operations massives de restructuration

attaque l'espace sur
tous les fronts, sur le mode de
la tumeur, patiemment, cel-
lule par cellule, geree par la
logique eeonomique de la
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rente masquee par Fideologie
du progres et de la modernite.
Tout y passe, immeuble par
immeuble, parcelle par
parcelle, rue par rue, carrefour
par carrefour: ici c'est un
immeuble locatif du debut du
siecle qui est substitue par un
immeuble de bureaux, lä c'est
un trottoir qui se retrecit et
perd sa rangee d'arbres, lä-bas
c'est un bätiment de 1930 que
l'on transforme en residence
de luxe, ä cöte un entrepöt est

detruit pour laisser la place ä

un magasin de grande surface,
etc. etc. etc. Ainsi, le centre et
les quartiers traditionnels sont
transformes: les Päquis foi-
sonnent d'hötels, les Eaux-
Vives voient disparaitre les
habitations populaires, Plain-
palais est ampute de ses
derniers espaces verts, la Jonction
submergee par les administra-
tions d'Etat. La transformation

de la ville est radicale, non
pas fracassante, car le plan

parcellaire n'est pas
profondement modifie, mais la
Substitution point par point provoque

une erosion du systeme-
urbain-complexe, un glisse-
ment vers la specialisation des

quartiers... vers la ville «uni-
dimensionnelle».

Renovalions massives et
restructuration

Des 1965, alors que les
promoteurs prives sevissent par

des Operations de logement ä

l'exterieur de la ville et par des

Operations commerciales dans
le centre, les pouvoirs publics
entreprennent la densification
des zones du tissu urbain
considerees «inadaptees».
Ainsi sont rases des quartiers
de petits immeubles, de villas,
d'entrepöts et de locaux
commerciaux: Cite, Jonction,
Ernest-Pictet, le quai du Seujet,

les Minoteries, Mont-
choisy, Amat-Buis-Roth-
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35 a) G. Addor, Bolliger et Payot, architectes FAS/SIA: Überbauung/grand ensemble Le Lignon, Geneve; b) Steiger
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(1969-77); c) J.Hentsch et J.Zbinden, architectes SIA: Überbauung/ensemble residentiel. La Gradelle (1963-67).

schild. Mais, plus graves
encore les Operations massives
de restructuration du tissu
urbain par lesquelles le massacre
de la ville se consomme: ä la
Terrassiere, ä Rive, dans les
Rues Basses, au pourtour de la
Plaine de Plainpalais... aux
Grottes. Toutes Operations
dont la finalite, apres avoir
reuni les conditions ä la «dis-
qualification» du quartier, est
l'implantation des equipements

de la «societe du capital».

Le cas des Grottes est
particulierement edifiant, il
montre la demarche des ins-
tances politico-administrati-
ves pour la preparation des
conditions et la restructuration

d'un quartier.
Aujourd'hui cette zone est consi-
deree par les autorites comme
«ilot insalubre ä eliminer». En
realite, le delabrement appa-
rent des immeubles est la

consequence d'un processus
d'«obsolescence calcuiee». La

stagnation-marginalisation
differencie les Grottes des
autres quartiers proches du centre

soumis ä la renovation
diffuse: ici, rien ne s'est fait
depuis le debut du siecle, ou
presque. A l'origine involon-
taire, ce processus de degrada-
tion est devenu volontaire, il
n'a plus rien de «naturel»: le
refus d'autorisation de
nouvelles construetions et d'en-
tretien des immeubles, existant

par arretes legislatifs sont
les elements-cle de ce processus

de mise en reserve volontaire

du quartier. La margina-
lisation et la degradation qui
s'ensuivent seront le pretexte
pour justifier aux yeux de la
population une Operation
d'envergure: raser le quartier
passera pour «ineluctable».

Detruire, disent-ils

La renovation urbaine est le
terrain privilegie des eviden-
ces et des oublis collectifs. Sa
mise en perspective historique
etonne car eile semble fonc-
tionner par effacements suc-
cessifs. Oü le reel de la ville est
piege, comme dans un dessin
anime, dans un processus de
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«fondu-enchaine» l'espace,

les habitants, transformes
par les agressions episodiques
auxquels ils sont soumis.

Interroger l'histoire de la
transformation de Geneve
serait essentiellement se de-
manderpourquoi il y a volonte
permanente de detruire la ville.
Pourquoi, toujours, les
pouvoirs decretent Faneantisse-
ment de quartiers juges mal-
sains ou inadaptes? Or, si l'on
veut raser les espaces
complexes de la vie, c'est, sans
doute, qu'ils ont une realite
dangereuse, impossible ä mai-

triser, qu'ils narguent toutes
sortes de pouvoir. Le Pouvoir
ne s'y trompe pas. Les mania-
ques du rationalisme, de la
fonctionnalite, de la proprete
et de l'ordre trouvent par la
transformation de la ville
Foccasion de detruire sous couvert

d'ameliorer, d'amena-
ger... mais, faut-il rappeler
que ce n'est pas le seul lieu
d'intervention de ce Systeme
qui epuise, sans scrupule, les
hommes comme il use les
objets et les «biens naturels».
Sans delaisser les rapports
sociaux et les luttes de classes qui
le constituent et determinent
sa Strategie, le Pouvoir a
besoin, pour exprimer sa puissance,

d'un espace. La ville lui en
fournit un - il y exerce sa
violence et son arbitraire. Detruire,

dit-il!
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Alain Leveille

Genf 1850-1975

Indem sie mit Nachdruck darauf beharrten, das
Festungsgelände in das städtebauliche Konzept einzubezie-
hen, steckten die Stadtväter um 1800 die Grenzen ab für
ein «modernes Genf» - eine Stadt, die sich mit ihrer Zeit
zu entwickeln vermochte und sich mit Elan in die
wirtschaftliche Entwicklung des 19. Jahrhunderts
hineinstürzte.

Die neuen Städtebauer hassten die engen Gassen, die
eingeengte Stadt, die in ihren eigenen Mauern gefesselt
war. Man wünschte eine dem Verkehr geöffnete Stadt -
eine Stadt mit Verkehr, in der der Güteraustausch und
das Ortsveränderungsbedürfnis des einzelnen Bürgers zu

Elementen der sozialen und wirtschaftlichen Ordnung
würden. Die Stadt Genf der zweiten Hälfte des ^.Jahr¬
hunderts sollte der Klassenabhängigkeit und dem damit
verbundenen Aberglauben des Quartiergeistes ein Ende
setzen.

Hier nun beginnt die Aufgabe des Klassierens, des

Richtigstellens (im Sinne der Gerechtigkeit): Was soll
sich oben bewegen können, was unten - Fussgänger,
Fahrzeuge; was für Häuser gehören an welche Strassen,
alles gehört schliesslich an seinen Platz: die Plätze - und
die Bürger.

Nun hat sich jedoch der Bau dieses

«Neuen Genfs» nicht darauf
beschränkt, dass man sich auf
formale Spielereien und perspektivische

Wirkungen konzentrierte.
Die Boulevards, die sogenannten

«Rond-points», die
rechtwinklig angelegten Hauptver-
kehrsstrassen und die sie flankierenden

Kolossalbauten verrieten
immer noch den Charakter der
alten Fortifikationen; sie dienten
sozusagen als Masken für die
finanziellen Transaktionen, die
sich hinter den Kulissen abspielten.

In Tat und Wahrheit ging es

um Geld, ganz einfach, und nicht
darum, ob ästhetische Kriterien
und Einwohnerbedürfnisse ins

Gleichgewicht gebracht wurden.

Der Abbruch der nutzlos gewordenen

Stadtbefestigungen zieht
die Planung neuer Quartiere nach
sich.

Es liegt auf der Hand, dass das
Nebeneinander zweier
grundverschiedener städtebaulicher
Siedlungsmuster Konflikte zur Folge
hatte. Zweifellos bemühte sich
der Kantonsingenieur L. Blot-
nitzki darum, die Infrastruktur
der Altstadt und jene der neuen
Quartiere in Einklang zu bringen.
So verschwanden zwischen 1850
und 1900 zahlreiche sogenannte
«hinderliche» Bauwerke, um

dem zu neuer Bedeutung erweckten

alten Stadtkern besseren
Zugang zu ermöglichen. In diesem
Zusammenhang erfolgte der
Abbruch folgender Objekte: der
Porte Cornavin 1849; der Porte
Rive 1850; der Porte Neuve
1853; des Schlachthauses im
«Quartier de la Tour Maitresse»
1850; des Kornhauses Longemal-
le-La-Grenette 1868; der alten
Kaserne von Chantepoulet 1872;
der sogenannten Holländerkaserne

1877; des Kornhauses von
Rive 1898 - alles wichtige
Zugänge zum Stadtkern.

In der gleichen Zeitspanne (als
Stichworte gelten: Schleifen der
Festungsanlagen - Bau der Vor¬

orte — Ausbau der Verkehrswege)

vollzog sich die Aufblähung
des Eisenbahnnetzes. Unter dem
Druck von Persönlichkeiten wie
General Dufour, F. Bartholoney
und C. Kohler kam in der Festung
de l'Ecluse der Durchbruch für
die Linie Paris-Lyon-Marseille
(1858) zustande. Nach
weitschweifigen Diskussionen über
den Standort des Bahnhofes- im
Quartier Servette, in Saint-Jean,
an der Porte des Päquis oder in
Cornavin - entschloss man sich
schliesslich, der Stadtnähe wegen,
für Cornavin. Schon allsogleich
nach diesem durch
fremdenverkehrspolitische Gründe bestimmten

Entschluss erhob sich eine

Notes

1 James Fazy, «Rapport sur un projet
de loi sur les fortifications et sur
l'agrandissement de la ville de Geneve»

in Memorial du Grand Conseil du
5 mars 1849.
2 Rapport presente au Conseil
Administratif par la commission qu'il avait
chargee d'etudier un projet de
nouveaux quartiers sur les terrains des
fortifications, Geneve, avril 1853.
3 Les Memoires de James Fazy, ed.
Celta, Geneve 1947.
4 Fulpius au Conseil Munieipal du 3

juin 1913.
5 Memorial du Conseil Munieipal des
20 aoüt et 13 decembre 1850.
6 Memorial du Conseil Munieipal du
15 decembre 1850.
7 Voir fiche «Place Grenus».
8 Donation par Monsieur le Baron de
Grenus ä la Ville de Geneve, brochure,
Geneve, 1847.
9 K.Marx, Le Capital, T.3, ch. XXV.
10 Le Plan d'Extension de la ville de
Geneve par la Societe pour l'Amelio-
ration du Logement, ed. Ch. Eggi-
mann, Geneve, 1897.
11 «Loi generale sur les routes, la voi-
rie, les cours d'eau, les mines et l'ex-

propriation» du 15 juin 1855.
12 Souligne dans le texte.
13 W. Viellier (secretaire de la S.A.L.)
«La reforme du logement» in Bulletin
de la Societe pour l'Amelioration du
Logement (BSAL) No 1, mai 1893,
pp. 21-23.
14 Dr Oltramare, «La Rectification
des anciens quartiers» in BSAL
10/1900, p.361.
15 «Rapport de la commission -
Fulpius, Braillard, Torcapel - pour
l'elaboration d'un projet definitif pour les

quartiers de la rive droite» in compte
rendu du Conseil Administratif pendant

l'annee 1930.

16 Garde ä vous! 1914.
17 Le Locataire No 1, 19.10.1901.
18 Henry Baudin au Conseil Munieipal

du 11.7.1913.
19 Le Locataire No 14 du 18.1.1902,
article signe K.C.
20 Rapport de la commission d'etude

pour le developpement de Geneve
mandatee par le Departement des
Travaux Publics 1948, p.71; commission

composee des cinq architectes
J.M.Bommer, A.Bordigoni, A.Hoe-
chel, E.Martin, J.-M.Saugey.
21 «Geneve qui s'en va, Quai du Seujet,

Rue du Temple» in Almanach du
Vieux Geneve, 1932, pp.39-43.



30 werk-archithese 15-16

lebhafte Opposition von Quartieren,

welche sich ungebührlich
benachteiligt fühlten (rue des
Päquis, rue de Lausanne, rue des

Eaux-Vives, rue Versonnex, bou-
levard Saint-Georges und rue du
Stand). Tatsächlich erwog der
Gemeinderat vierzig Jahre später
die Verlegung des Bahnhofes
nach Beaulieu, um jene
«Staumauer von Cornavin zu
eliminieren und die ihr geopferten
Quartiere von Montbrillant und die
Grotten von Saint-Jean ihrer Fesseln
zu entledigen. Die auf diese Weise frei
werdenden Bauareale erlaubten die
Errichtung eines modernen, sauberen
und hygienisch einwandfreien Quartiers.

Gleichzeitig würde die
überbaute Stadtfläche grösser, und zwar
seit der Niederlegung der Fortifika-
tionen erstmals wieder.»4

Der Plan kam nicht zur Ausführung.

Heute indessen ist Cornavin
Zentrum einer Region, um die
herum die Städtebauer die Sanierung

des Quartiers «des Grottes»
erwägen, um eine Ausdehnung
des Geschäfts- und Verwaltungszentrums

zu ermöglichen, weil
der Bezirk mit dem
Städteschnellzug von Zürich und Basel,
Ankunft Genf 09.40 Uhr, doch so
angenehm zu erreichen wäre.

Die Renovation des Zentrums

Von 1830 an dominierten Säube-
rungsmassnahmen die Veränderungen

in der Altstadt: Zuerst
wurden die sogenannten «hauts-
bancs» - eine Art hölzerner
Marktbuden, welche sich wenige
Meter vor den Häusern der Rues
Basses befanden — abgerissen
(zwischen la Corratrie und Rive).
Damit wurde in den Strassen
öffentlicher Raum gewonnen.
Kleine Handwerker, Krämer und
Trödler mussten weichen, um
vermehrte Ordnung zu ermöglichen.

«Man kann sich kaum etwas Hässli-
cheres vorstellen als diese schmutzigen

Baracken, die nur schmale
Durchgänge offen Hessen und zahlreichen

Übeltätern leichte und
willkommene Gelegenheiten zur Flucht
boten - und das in einer der
bedeutendsten Strassenzüge unserer
Stadt.»5

Um 1860 war die Generalreinigung

vollzogen, aber das
Kleingewerbe fand nicht — wie man ihm
versprochen hatte — in den neuen
Quartieren Unterkunft, sondern
verzog sich in die Enge von
Saint-Gervais oder der Madeleine...

bis es dann auch von dort
wiederum vertrieben wurde.
Gerade in Saint-Gervais wurde 1862

eine Grossaktion in Angriff
genommen, und zwar zwischen der
rue de Coutance und der rue
J.-J. Rousseau: Man schuf den
Durchbruch der rue de Grenus
und den Platz gleichen Namens,
indem man das Zentrum des
Häuserblocks auskernte. Es
handelte sich dabei um eine erste
Realisation des bereits 1848 von
Samuel Darien skizzierten
Projektes. Er war seinerzeit der
Meinung gewesen, dass in den alten,
verschachtelten Armenquartieren

Raum für neue Bürgerhäuser
geschaffen werden müsse und
nicht anstelle der Festungswerke,
die er erhalten wollte. Sein grosses

Vorbild war Haussmann, in
dessen Sinn und Geist er das
Stadtbild von Genf umformen
wollte, mittels Strassendurchbrü-
chen und Platzanlagen, von den
Terreaux-de-Chantepoulet bis
zum Quai du Seujet und von der
Place de Bel-Air bis zur Tour
Maitresse. Ein Jahr zuvor, anlässlich

der Schenkung eines Teils
seines Vermögens an die Stadt
Genf, überband der Baron de
Grenus7 der Stadt gewisse Auflagen

städtebaulicher Art, hinter
denen man unschwer die Gedanken

von Darier feststellen kann.
Die Ansichten des Barons waren
freilich etwas allzu illusorisch,
denn der Kapitalzins reichte
gerade aus, um die Place Grenus zu
realisieren.

Man kann also sagen, dass in
jenen Jahren die Stadt Genf
gründlich modifiziert wurde, und
man spürt, dass der Staat sich zum
Treuhänder für den Städtebau
berufen fühlt, und zwar in dem
Sinne, dass er Mittel und Wege
sucht, die Stadt den Anforderungen

der kapitalistischen
Wirtschaft anzupassen.

Die staatliche Stadtplanung und
die Planer

Am 15. Juni 1895 verabschiedete
der Grosse Rat das «Gesetz über
den Strassenbau, den Strassenun-
terhalt, das Bauwesen, die
Wasserversorgung, die Steinbrüche
und die Enteignungen». Damit
fiel ein Startschuss. Der Staat gab
sich die legalen Befugnisse für die
Kontrolle des Bauwesens, und er
hatte das Recht, im Interesse der
Allgemeinheit über Grund und
Boden zu bestimmen und «im
Geiste neuer wissenschaftlicher
Erkenntnisse stadtplanerisch zu
handeln».10

Damit beginnt die Epoche, wo
man alle städtebaulichen Ent¬

wicklungen und Veränderungen
in den Griff zu bekommen
bemüht ist - selbstverständlich
geschieht alles «im öffentlichen
Interesse», aber das ruft natürlich
Schwierigkeiten auf den Plan.
Das kleine und mittlere Bürgertum

lehnt sich gegen die
Beschneidung seiner Besitzerrechte
auf, und das Kapital opponiert
gegen den Eingriff in das Spiel
zwischen Angebot und Nachfrage
auf dem Immobilienmarkt. Die
Arbeiterschaft mischt sich nicht
in diese Diskussionen ein... alle
äussern sich zu ihren Gunsten,
das Grossbürgertum nimmt eine
abwartende Haltung ein.
Schliesslich entwickelt sich dann
die ganze gesetzgeberisch-planerische

Bewegung unter dem
Einfluss einiger wohlwollender
Philanthropen der «Societe pour
l'Amelioration du Logement»
(S.A.L) (Gesellschaft zur
Verbesserung der Wohnverhältnisse).

Seit 1900 wurden praktisch
ohne Unterbruch neue Gesamtpläne

ausgearbeitet, überdies er-
liess die Stadtverwaltung
rechtsverbindliche Ausführungsvorschriften,

welche vom
Souverän gutgeheissen worden
waren, wobei die systematische
Kodifizierung das Ihre beitrug:
- Schaffung des Büros für den
städtischen Vergrösserungsplan
im Jahre 1919;

- Baugesetz bezüglich verschiedener

Anlagen im Jahre 1924;

- Gesetz über die Ausweitung der
Verkehrswege und die Erschliessung

einzelner Quartiere oder
Gebäulichkeiten im Jahre 1929;

- Richtplan im Jahre 1935;

- Gesetz über die Bauzonen im
Jahre 1940.

Zwischen 1900 und 1935 ist im
Zusammenhang mit der
Veränderung des Stadtgefüges eine
Interessengemeinschaft zwischen
Planung und Rechtsverfügungen
ersichtlich, welche eine
Vereinheitlichung des Stadtbildes anvisiert.

Man träumt von einem
radikalen Erneuerungsprozess und
bezieht sich dabei auf das grosse
Beispiel:
«Nehmen Sie sich Paris zum Vorbild!
Das heutige Paris entstand aus einer
dreckigen, winkligen, qualvollen
Stadt und ist das Werk zweier
Persönlichkeiten: Haussmann und Alphand!
Was hat diese beiden im wesentlichen
charakterisiert? Vor allem die grosse
Gabe der Voraussicht künftiger
Entwicklungen, die Verfolgung wohlfundierter

Leitideen, unbekümmert um
alle sekundären Nebenwirkungen...
Alphand besonders verwirklichte

zielstrebig das, was er sich
vorgenommen und als richtig erkannt hatte,
und scherte sich keinen Deut um
Kleinigkeiten oder um Fragen der
Geldbeschaffung»14

oder gar um menschliche
Probleme. Was diese ersten Planer
ausschliesslich verfolgten, das

war, Genf im Interesse der
Allgemeinheit neu zu gestalten. Nun
ist aber die systematische Kodifikation

der Baubewilligung mit
Bezug auf die Grundbesitzer oder
andere Bauherrschaften reine
Theorie, und in der Praxis sind die
Bewohner die Opfer. Die praktische

Anwendung der legalen
Vorschriften wird zum disziplinarischen

Verfahren. Ganze Stadtteile

werden dem Diktat dieser
Normen unterworfen, mit dem
Resultat, dass all jenen, welche
unerwünscht sind, der Aufenthalt
verunmöglicht wird. Dazu
kommt, daSS, je mehr Spezialisten
und Theoretiker im Bereich der
Stadtplanung damit auftrumpfen,
dass die Stadt ihre Aufgabe nicht
mehr erfülle, desto entschlossener

der Staat zum Allerweltsmit-
tel des «Idealplans» greift. Die
Stadt als solche wird von ihrer
Geschichte, ihrer Kultur und dem
Verhalten ihrer Bürgerschaft
losgelöst. Zwischen 1900 und 1935
haben zahlreiche Wettbewerbe
die Auflage, alte Wohnquartiere
zu eliminieren: der Plan zur
Berichtigung, Verschönerung und
Sanierung von Genf (1900); der
Wettbewerb für die Neugestaltung

des rechten Rhoneufers
(1930) und des linken Rhoneufers

von Braillard (1932), und
überall wurde die Spitzhacke zum
wichtigsten Werkzeug; es hiess

«... einen Plan für ein Idealquartier
auszuarbeiten ohne Rücksicht auf
bestehende Bauten; sodann ist dieser
Plan den Gegebenheiten anzupassen,
damit einigermassen wirtschaftlich
gebaut werden kann.»15

Glücklicherweise blieb diese
Methode reine Theorie, weil das
nötige Geld fehlte. Aber dies war
damals die Vorstellung, wie die
Stadt neu zu gestalten wäre, und
manches wurde in diesem Sinne
umgebaut.

Der Hygienekult

Der Gedanke einer nichtfunktio-
nierenden Stadt reicht weit
zurück. In der Stadt Genf des

19. Jahrhunderts - aber das gilt
für alle europäischen Städte —

erstickte man in der Enge des
Zusammenlebens, der Verschachte-
lung und der gegenseitigen Be-
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hinderung; Platz war zur Seltenheit

geworden innerhalb der
Quartiere «intra muros».
Es galt also, die Enge zu sprengen,

dem Raummangel zu begegnen

und Mittel und Wege zu dessen

Überwindung zu finden. Zwei
neuartige Disziplinen treten in
Erscheinung: der Hygienekult
und die eigentliche Stadtplanung
- beide sind durch etwas Gemeinsames

verbunden: den Willen zur
Sanierung. Seit der heftigen
Typhusepidemie des Jahres 1884
gilt das Interesse der Hygieniker
vor allem den Sterblichkeitsursachen

im städtischen Milieu. Und
infolge der Zunahme der
tuberkulösen Erkrankungen zu
Anfang des 19. Jahrhunderts gelangt
man zur Formel: Alte Quartiere
und Armut Krankheit und Tod.
Schon bald werden «Stadtsanierung»

und «Sanitätspolizei» zu
fast identischen Begriffen:
«Um den modernen hygienischen
Anforderungen zu genügen und endlich

mit einigem Erfolg die Tuberkulose

zu bekämpfen, diese Krankheit,
welche in den alten Quartieren ihre
idealen Brutstätten findet, ist man
auch höchsten Ortes davon
überzeugt, dass nur die Spitzhacke in
Frage kommt.»16

Aber auch andere Kriterien sprechen

gegen die Altwohnungen:
Es sind Zufluchtsstätten des
Lasters, die Familien zerfallen, und
damit wird die Stadtsanierung zu
einem moralischen Anliegen.
Zu allererst ging es darum, in
Erfahrung zu bringen, wie sich denn
das Leben in diesen Brutstätten
von Krankheiten, Lastern und
Verbrechen abspielte. Von da an
beschäftigten sich die öffentlichen

Gesundheitsorgane und
-Institutionen mit diesen Problemen,
und es wurden zahlreiche Erlasse
veröffentlicht, die Remedur
schaffen sollten. Im Jahre 1908
rief der Staat den «Hygienischen
Dienst» ins Leben, dem unter
anderem die Pflicht oblag, ein
«Verzeichnis über die sanitarischen
Verhältnisse in den Wohnhäusern

des Kantons Genf» anzulegen.

(Die Untersuchung sollte
alle Wohnungen erfassen,
entsprechend den Massnahmen
ähnlicher Art, wie man sie in London,
Paris, Lausanne und Zürich
bereits durchgeführt hatte.)
Schliesslich kam die Regierung
«in Kenntnis der Verhältnisse»
zum Schluss: Ungesunde Quartiere

sind tödlich. Man kann sich
leicht vorstellen, dass man damit
ganze Scharen von Einwohnern
aus der Stadt vertrieb. In seiner

Studie La mortalite par tuberculose

et l'insalubrite de l'habitation
(Die Tuberkulosesterblichkeit im
Zusammenhang mit ungesunden
Wohnverhältnissen) wertete der
Arzt Dr. A. Cristiani 1913 die
Ergebnisse des oben erwähnten
Untersuchungsberichtes aus und
kam dabei zu der Feststellung,
dass die Sterblichkeit mit der
Wohndichte prinzipiell zunimmt.
Damit wird der Satz bewiesen,
wonach die Tuberkulose vor
allem eine Krankheit der Armen
ist. Aber man will sich nicht über
die sozialen und wirtschaftlichen
Lebensbedingungen der Bewohner

informieren, sondern man
richtet die Klage gegen die
H-b/iMbedingungen. Deshalb wird
ganzen Quartieren die Bewohnbarkeit

als nicht zumutbar
abgesprochen, und sie werden zum
Abbruch verurteilt. Was die
Hygieniker aufs Tapet gebracht hatten,

wird damit zum Bindeglied
zwischen dem, was die
Liegenschaftsspekulanten wünschten,
und dem, was der Staat konnte.

Krise auf dem Wohnungsmarkt -
Ausweitung der Stadt

Auf die «qualitative» folgte die
«quantitative» Krise: die Krise
auf dem Wohnungsmarkt, denn
nach Ende des Zweiten Weltkrieges

wird das Wohnungsangebot
prekär. Die vorangegangenen
baulichen Umstrukturierungen
hatten die Wohnbevölkerung
zwar weitgehend verdrängt, aber
doch nur in relativ benachbarte
Regionen. Aber mit Fortschreiten

der innerstädtischen Bautätigkeit

verschoben sich die
Wohnbezirke immer weiter nach
aussen. Seit den fünfziger Jahren
umfasst die Stadtverwaltung
praktisch das ganze Kantonsgebiet.

Man überwacht alle Bautendenzen

und Bevölkerungsfluktuationen

bis in die Einzelheiten;
man stellt Wirtschaftlichkeitsberechnungen

auf, man spricht von
einer «Ökonomie der Bauzonen»,

und man plant. Bereits
1955 baut man in zweckentfremdeten

Landwirtschaftsgebieten.
1957 verabschiedet der Grosse
Rat das Rahmengesetz über die
«Expansions- und Entwicklungszonen»,

in welchen das Wo-
Bauen und das Wie-Bauen
definiert werden (Dupont-Gesetz
1955, 1957 und 1961). Damit
werden die grossen peripheren
Überbauungen möglich: Tours de

Carouge (1958-1963),
Satellitenstadt Meyrin (1961), Cite

Nouvelle von Lancy-Onex
(1961), la Gradelle (1963-1967)
und Le Lignon (1964-1971).

Gleichzeitig, aber im Rahmen
einer weniger ausgeprägten
Planung, erliess der Staat Überbau-
ungs-Richtpläne für die bessere
Nutzung der in unmittelbarer
Stadtnähe gelegenen Grossbesitzungen

und Villenviertel, und
zwar unter dem Druck der Nutz-
niesser des Wohnungsmangels.
Damit geriet Unordnung in die
stadtnahen, zu Anfang unseres
Jahrhunderts bebauten Regionen.

Durch den Bau von normierten

Riesen-Wohnblöcken wurde
das Wohngebiet des mittleren
Bürgertums verunstaltet —

Schluss mit den verträumten Wegen,

mit den alten Mäuerchen,
den Hecken und den Gärten voller

Blumen; Schluss mit dem
liebenswerten Charme in Champel,
Malagnou, Florissant, Servette,
Grand-Pre, Bouchet usw
Heute gilt der Quartierplan, der
jeden Quadratmeter Bodens
erfasst und klassiert. Der Bau der
Satellitenstädte begründet das
«Goldene Zeitalter des
Baugewerbes» und den Reichtum all
jener, welche die Karten mitmischten,

vom Bauherrn bis zum
Wohnungsvermittler, vom Architekten

bis zum Bauunternehmer.
Aus Krisengründen unterstellt
man den Wohnungsmarkt den
Regeln der industriellen Produktion:

Die Quantität entspricht
dem Marktbedürfnis, die Qualität
der Rendite des investierten
Kapitals.

Die Renovation des Stadtgefüges

Als Nachfolger der Stadthygieni-
ker zu Beginn unseres Jahrhunderts

pflegen auch die Spezialisten

der modernen Stadtentwicklung

unmittelbar nach dem Zweiten

Weltkrieg ihre Phantasien; sie
verlangen ein aseptisches, geordnetes

und von seiner historischen
Tradition befreites Genf. Ein
neues Gesetz verdammt die
volkstümlichen Quartiere der
alten Vorstädte wie Eaux-Vives,
Päquis und Plainpalais, die Refu-
gien der Arbeiterklasse:

«Es geht hier nicht ums Erhalten des

Bestehenden, sondern um Neubauten,

ja, man kann sogar von Sanierungen

sprechen in Anbetracht der
Abbruchqualität dieser unordentlichen
Überbauungen. Übrigens kennen alle
Städte diese Probleme; es geht darum,

die Stadtbilder zu erneuern und
zu verschönern, zur Freude unserer
Nachfahren und vielleicht sogar zu
unserer eigenen Freude.»20

Den Bewohnern des Quartiers
von Cendrier erging es ähnlich,
denn dort entstand anstelle der
alten Häuser das «Mont-Blanc
Centre» mit dem Kino Plaza und
Bürokomplexen (1935), und
auch die Bewohner von Ter-
reaux-du-Temple, wo das
Handels-, Verwaltungs- und
Wohnzentrum Terreaux-Cornavin
entstand (1953), und die Bewohner
rund um die Place Grenus, wo
1960 das Warenhaus Placette
errichtet wurde, erlitten dasselbe
Schicksal.

Diffuse Renovationen - ein
Krebsübel der Stadt

Heute noch ist der Umbau in
Genf an der Tagesordnung.
Verheerend wirkt sich jedoch seit
ungefähr 1900 die zwar nicht neuartige,

aber systematische diffuse
Renovation aus. Diese verzichtet
auf massive Aktionen, sondern
wuchert - wie Krebsmetastasen -
an allen Fronten langsam und
Schritt für Schritt, gesteuert von
wirtschaftlichen Überlegungen,
und maskiert das Vorgehen mit
Argumenten wie Fortschritt oder
Modernisierung. Haus um Haus,
Parzelle um Parzelle, Strasse nach
Strasse, Innenhof nach Innenhof
müssen dran glauben. Und was
noch vor wenigen Jahren ein
Wohnhaus war, ist - fast
unbemerkt — zum Bürogebäude
geworden; anderswo wird ein Trot-
toir seiner Bäume beraubt; an
andrer Stelle verwandelt sich ein
Wohnblock der dreissiger Jahre
in ein Luxus-Apartmenthaus,
und gleich nebenan mausert sich
ein Lagerhaus zum Supermarket
durch, usw., usw., usw.

Auf diese Weise werden die
alten Quartierzentren umfunktioniert:

in Les Päquis floriert das

Hotelgewerbe, Les Eaux-Vives
verlieren ihre preiswerten
Wohnungen, in Plainpalais amputiert
man die letzten Grünflächen und
in La Jonction wuchern die Bauten

der Staatsverwaltung. Die
Umgestaltung der Stadt ist radikal,

aber sie vollzieht sich in aller
Stille, und der Parzellierungsplan
wird nicht entscheidend verändert,

aber durch schrittweise
Substitutionen wird das ganze
gewachsene Gefüge einer in
Jahrhunderten gewachsenen Stadt
unterspült. Langsam kommt es zu
einer Spezialisierung der einzelnen

Stadtbezirke... zu einer
«eindimensionalen Stadt».

(Anmerkungen: vgl. S.29) ¦
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